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■Rapportpréliminaire de la section centrale.
[Suite. — Voir notre n° d'avant-hier.)

Verre. — Les avis des membres de la section centrale n'é-
taient [tas d'accord sur le degré de protection qu'il convient
d'étendre à ce produit de l'industrie nationale, mais ils deman-
dent, à l'unanimité, d'être instruits du rapport proportionnel
existant entre le droit proposé et le droit en vigueur.

La majorité désire que le droit d'entrée ne dopasse pas
6 p. c. de la valeur ; la minorité, par contre, pense que ce droit
de protection ne suffit pas pour meure les verreries du pays en
élat de concourir avantageusement avec celles de l'étranger.
Ces membres ont insisté par conséquent sur un droit plus élevé
que 6 p. c.

Grains. — Il résulte des délibérations de la section centrale
qu'environ la moitié de ses membres acquiescent à la propo-
sition du gouvernement, tendant à changer endroit fixe, le
droit variable, existant sur le sarrasin, l'orge et l'avoine; — et

qu'un nombre de membres à-peu-près équivalent s'est pro-
noncé contre cette proposition et pour le maintien intégral de
la loi du 29 décembre 1835, dont le gouvernement propose le
retrait partiel.

En se référant àce qui a été rapporté précédemment , parmi
les considérations générales, la section centrale seßborne .i
faire observer que la divergence d'opinion de ses membres,
relativement àla proposition du gouvernement , parait consti-
tuer un motil'de plus pour engager celui-ci à donnersuite au
vSu de la majorité, qui demande lu suppression totale de cet
article.

Quant à l'étenduedu droit d'entrée proposé, la plupart
des membres étaient d avis que ce droit doit être rétabli au
taux actuel , surtout à l'égard de l'article sarrasin. Que si le
gouvernement persistait dans sa proposition à l'égard des
dites trois céréales , quelques membres désireraient qu'en ce
cas le droit fixe fût plus élevé ; les autres membres ont adhéré
à la proposition du gouvernement en ce qui concerne le
montant du droit.

A celle occasion des réclamations oui été formulées an sein
de la section centrale, au sujet de la manièredont se font les re-
levés delà moyenne du prix des grains. Il paraît qu'à défaut
de quelque règlement légal a cetégard, les différentes commis-
sions n'agissent pas toujours d'après les mêmes principes ni
avec l'exactitude nécessaire. La section cenlrale aimerait doue
à savoir si ces réclamations élevées, tant par des personnes in-
téressées à la loi de 1835 que par les nègoelansen grains, sont
fondées ou non, et en cas d'affirmative s'il ne serait pas conve-
nable autant quenècessaire,de prendre une mesure quelconque
qui contrôlât et réglât la conformité dans les relevés des diffé-
rentes commissions.

Bois. — La majorité n'approuve pas l'augmentation pro-
jetée des droits d'entrée sur le bois de construction et de
charpente scié, provenant de la Norwége , etc. , mesure qui ten-
drait à trop étendre le système de protection. Comparée an
droit sur le bois scié, qui est importé par le Uhin , une pareille
augmentation prèjudicicrait également à la navigation. Enfin
la section centrale désirerait voi.disparaître la distinction qui
est faite dans le tarif', entre les droits sur le bois scié et le bois
non scié, et cela pour prévenir les difficultés auxquelles don-
neraient à la fois lieu et la déclaration et la supputation du
droit dû.

La section centrale déclare se réunira la proposition du gou-
vernement touchant les rubriques : Bois scié de différentes sor-

fes, jusqu'àcelle : bois de mâture inclusivement, pourvu toute-
fois que la proposition n'amène aucune augmentation des
droits existans, ce dont les membres désirent recevoir l'assu-
rance.
Toute autre sorte de bois kon scié.—Comparativement au droit

de -40 et 25 cents par mètre cube, qui est prélevé sur le bois
importé par le llhin, les membres pensent que le droit proposé
pour cette rubrique est trop élevé, et dans l'intérêt de la navi-
gation ils se déclarent pour le maintien du droit existant de
2| p. c.

Toute sorte de bois scié.' —■' L'augmentation proposée sur
cetterubrique, la section centrale la considère comme dépas-
sant les bornes d'uneprotection équitable, et elle désire égale-
ment voir maintenir ici ledroit existant de 6 p. c.

Peaux.—La section centrale demande pourquoi le gouver-
nement propose : d'exempter entièrement l'exportation de
peaux sèches, et de soumettre au droit les peaux salées, pour
lesquelles l'accise sur le sel a donc déjà été payée. Elle pense
qu'il importe que l'exportation de cet article puisse se faire
librement, puisqu'elle est devenue un besoin pour le com-
merce.

D'ailleurs les membres ont adhéré à la proposition exprimée
par la chambre decommerce et de fabriques de Kotterdam , qui
tend à supprimer les nombreuses distinctions à l'égard de cet
article, pour le maintien desquelles il ne se présente guère de
raison concluante; et dc fixer le droit d'entréeà 1 p. c. :
pour toutespeaux nonpréparées , soit fraîches , soit salées , soit
sèches , qui , si elles étaient importées sur des navires néerlan-
dais , seraient exemptes de font droit ; —et à 4 p. c. pour
toutes peaux tannées et préparées, ainsi que pour les ouvrages
en cuir. En tout cas, la section centrale aimerait à apprendre si
legouvernement a des objections d'importance majeure à élè-
vera ce modede simplification et deréduction des droits.

Ferouvré. — Pourquoi imposer cet article ad valorem
demande la section centrale. Elle désire connaître l'exacte
proportion entre la valeur et le poids. L'augmentai ion considé-
rable, proposée par le gouvernement à l'égard du droit sur les
ouvrages enfer trempé, battu ou laminé n'a pas l'approbation de
la majorité des membres, parce qu'à leurs veux les fabriques
indigènes ne réclament pas cette mesure ; ils pensent que celle
rubrique devrait être rèunieà celle des rails pour chemins de
fer, et que le droil à prélever sur les uns et les autres de ces ar-
ticles devrait être de 2 p. c.

Fromage. — La remarque qui a élé faiteà l'article : beurre,
concerne également ce produit de notre agriculture , à savoir
que la concurrence toujours croissante qui se manifeste dans
cet article sur les marchés de l'étranger, (et en ces der-
niers (emps surtout en fromages de l'Amérique-Septentrio-
nale) nécessite instamment que l'exportation.du fromage in-
dio-ène soit entièrement exemptée de droits. Aussi la généralité
des membres désire la suppression du droit desortie sur cet ar-
ticle , et comme une conséquence de cette mesure, la suppresr.
sion dece même droit sur le fromage étranger, puisque ce droit
n'aurait également plus aucune porlée.

Quelques membres demandent quesur l'importation du fro-
mage étranger il soil établi un droit qui n'excède pas 1 p. c.

Houille. — Une partie des membres demandent, si le gou-
vernementaurait des objections à ce queles fabriques dans les
communes limitrophes du royaume, fussent exemptées du droit
sur l'importation, ducôté des frontières?

Plusieurs membres pensent que le droit projeté est trop éle-
vé. Quelques-uns parmi eux ont proposé d'établir un droit
d'entrée del p. c. sur toule espèce de charbons , et de suppri-
mer le droit différentiel en faveur du pavillon néerlandais.

Articles de manufacture. —La section centrale désire généra-

leuient que les bas et chaussons d'lrlande, d'Ecosse, de Klop-
penbourg et de Danemarck, sur lesquels legouvernement pro-
pose un droit de 6 p. c, ne soient pas imposés au-delà de
3 p. c, parce qu'ils font partie des articles de première néces-
sité pour les basses classes.

Ensuite un grand nombre des membres sont d'avis que la
premiereet la troisième rubrique d'articles de manufacture en
soie, coton el laine devraient être réunies sous une même ru-
brique,qui alors ne serait soumise qu'à un droit de 4p.c.de la
valeur. D'autres membres, au contraire, voudraient une
spécification plus étendueet la pereeption-é'après le poids.

La proposition de n'établir qu'un droit de h p. e. sur les ar-
ticles manufacturés en soie et en colon, paraissait d'autant plus
recommandable à ceux des membres qui l'ont avancée, que
cette mesure, si elle était mise à exécution, servirait à mettre
un frein à la contrebande élendtie qui se l'ait aux frontières, et
qui est cause que communément les article» grossiers sont les
seuls que l'on déclare, tandis que les contrebandiers se char-
gent d'importer les articles pluî fins en les soustrayant au paie-
ment des droits.
articles de toile de chanvreécrueou blanchie.— Plusieurs mem-

bres regardent comme trop élevé ledroit de 3 p.c. se fondant sur
ce que,par la réduction du droit sur le fil, constituant la matière
principale deces articles, ils jouissent déjà de fait d'une protec-
tion assez étendue. La section centrale jugedonc qu'il suffirait
d'un droit de 1 p. c.

articles teints ou mPR'MÉs. — Elle désire que le droit sur
ces objets soit rétabli à 3 p. c. de la valeur.

Plusieurs membres n'ont pu acquiescer à l'idée d'imposer
les articles manufacturés, composes de plus d'une matière
principale, d'après le poids de leur matière principale, ainsi
que cela est proposé dans la note à la page 36; ils appréhen-
daient qu'une semblable mesure ne donnât lieu à de grandes
difficultés dans la perception, comme aussi à des pertes conti-
nuelles à cause des tentatives qui seraient faites pour s'y sous-
traire. C'est pourquoi quelques membres proposent desuppu-
ter le droit d'après la matière la moins importante et ad valo-
rem. Mais qu'entend le gouvernement par cette expression :
d'après lepoids de la matière principale; c'est ce que la sec-
tion centrale s'est demandé.

Draps et CAsmiRS. — A l'égard d'un article dont, suivant
l'échelle qui se trouvedans le tarifactuellemnnt en vigueur, la
valeur intrinsèque varie de fl. k jusqu'àfi. 16 par ra. des P.-K.,
la perception du droit d'après le poids est considérée parles
membres comme un procédé irregulier, injuste et fortement.
préjudiciable au commerce comme au trésor du pays. Car il est
évident que cette imposition pèserait sur les contribuables
d'une manière tont-à-fuit inégale; puisque, si une pièce de
drap de la valeur de fl. 336, et une autrepièce de la valeur de
fl. 84, sont soumis au même droit de 13 kilogr., à fl. -45 par
lOOkilogr., il sera payé l\ n. c. de la valeur, pour la première
pièce et' 7 p. o. de la valeur pour l'autre; répartition irregu-
liere sur laquelle la section centrale insiste d'autant plus,
qu'ici Je droit le plus élevépèserait sur la classe la moins aisée.
Elle lieuse donc que, relativement aux draps et casimirs, la per-
ception d'après le poids est inadmissible, et que le gouverne-
ment ferait peut-être bien des'en tenir au principe qui a été
adojité à ce sujet dans les régiemens précédens, et dont mi
trouve mèine des indices dans le tarif actuel.

Par rapport aux étoffes de laine la section centrale demande
que le mètre carré soit adopté comme tauxde psrception.

Draps et cvsimirs non préparé* et destinés a être teints. —
Pourquoi ne mettrait-on pas simplement draps et Casimirs non
teints, demande la section centrale.

Papier. — Il serait utile, suivant quelques membres , que le
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CINQUIÈME VOLUME.

LeProtecteur.

CHAPITRE XXXV.
La sympathie .

Si Mademoiselle de Cardoville avaitpu conserverquelquessoupçons sur la
sincérité du dévoûment de Rodin à son égard, ils auraient dû tomberdevant
c« raisonnement malheureusement fort naturel et presque irréfragable;
Comment supposer la moindre intelligence entre l'abbé d'Aigriguy et son
secrétaire, alors quecelui-ci, dévoilant complètement les machinations de
s°n maîire, le livrait aux tribunaux?alors qu'enfin Rodin allait en ceci peut-
elrc plus loin que Mlle dc Cardovillen'aurait été elle-mêmeP Quille arrière-
Pensée supposer au jésuite? tout au plus celle de chercher à s'attirerpar ses
"ervicea la fructueuse protection de la jeunefille? Et encorene venait-il pas

°e

protester contre cette supposition, en déclarant que ce n'était pas à Mlle
Ue Cardoville, belle, noble, riche, qu'il s'était dévoué,mais à la jeunefille au
e*eur fier et généreux? Et puis

enfin,

ainsi que le disait lui-même Rodin,
'j'"'l homme, à moins d'être un misérable, ne se fût intéressé au sort d'A-
"oeinie?

Un sentimentsingulier, bizarre mélange decuriosité, de surprise et dine-
reî, se joignaitàla gratitude de Mlle deCardoville pour Rodin; pourtant,

'Connaissant un esprit supérieur sons celle humble enveloppe,un soupçonSave lui vint tout-à-coupà l'esprit.— Monsieur, — dit-elle

àßodili,

— j'avouetoujours auxgens que j'estime
■*!" mauvais doutesqu'il» m'inspirent, afin qu'ils se justifientet m'excuse-it*''e me trompe.

(t) Voir le JoumaldcLa llaije, d'hier.

Sodin regarda Mlle de Cardoville avec surprise, et paraissant supputer
mentalement les soupçons qu'il avait pu lui inspirer, il répondit après un
moment desilence :— Peut-être s'agit-il de mon voyige a Cardoville , de mes mauvaise» pro-
positions à votrebrave etrlijne régisseur ? mon Dieu ! je. .

Non non Monsieur... — dit Adrienneen l'interrompant,— vous m'avez
fait spontanément cet aveu , etje comprends qu'aveuglé sur le compte de M.

d'Aifri'-iiv vousayezeiécuté passivement des instructionsauxquelles!n dé-

licatesse répugnait... Mais comment se l'ait-ilqu'avec votre valeur incontes-

table vous occupiez auprès de lui et depuis si longtemps une position aussi

subalterne? .'*"' .— C'est vrai , - ditRodin en souriant, —cela doit vous surprendre d'une
manière

fâcheuse,

ma chère Demoiselle

;

car un homme de quelquecapacité,
qui reste longtemps dans une condition infime, a évidemment quelque vice
radical, quelque .assion mauvaiseon basse...—

Ceci,

Monsieur... estgénéralement vrai...— Et personnellement vrai... quant à moi.— Ainsi, Monsieur,vousâvoiiei?..-
-_ Hélas! j'avoueque j'ai une mauvaisepassion, à laquellej'ai depuis qua-

rante ans sacrifié toutes les chances de parvenir à une position sortable.— Et cette passion,... Monsieur?— Puisqu'il faut vous faire ce vilain aveu... c'est la paresse...oui , la pa-
resse... l'horreur de touteaetivilé d'esprit, de touteresponsabilité morale, de
tonte initiative. Avec les 1,200 livre- que nie donnait l'abbé d'Aigriguy, j'é-
tais l'homme leplus heureux du monde , J'avais foi dans la noblesse de ses
vues; sa pensée était la mienne , sa volonté la mienne. Ma besogne finie , je
reiuraisdans mapauvre petitechambre, j'allumaismon poêle, je dînais dera-
cines; puis, prenant quelquelivre de philosophiebien inconnu, et , rêvant
là-dessus , jelâchais bride à mon esprit, qui, contenu tout le jour, m'entraî-
nait à travers les théories , les utopies les plus délectables. Alors, de loute la
hauteur de mou intelligence,emporté, D'eu sait où par l'andacede nies pen-
sées, il me semblaitdominer et mou maître et les grands^énies dc fa terre.
Cette fièvre duraitbien,ma foi! troisou quatreheures; après quoi jedonnais
d'unbon somme; chaquemalin je aie rendais allègrement à ma besogne, sûr
de mon pain du lendemain , sans souci de l'avenir , vivantde peu , attendant
avec impatience lesjoie»de ma soirée solitaire,et me disant, à part moi, en
griffonnantcommeune machine stupide, eh! eh!... pourtant... si je voulais.— Certes... vousauriczpucomme un outre... mieux qu'un autre peut-être,
arriver aune haute po»ition , — dit '.drienne singulièrement touchée de la

philosophiepratique de Rodin.

— Oui,..jele crois, j'auraispu arriver...mais dès quejelepouvais... A quoi
bon Pvoyei-vous, ma chère Demoiselle , ce qui rend souvenl les gens d'une
valeur quelconque inexplicablespour le vulgaire c'est qu'ils se contentent
souvent de dire : Si je voulais .'— Mais

enfin,

Monsieur... sans tenirbeaucoup aux aisances de la vie, il est
un certain bien-être que l'âge rend presque indispensable , el auquel vous
renonce! absolument...— Détrompez-vous, s'il vousplaît, ma chère Demoiselle,— dit Rodin en
souriantavecfinesse,—je suis très-sybarite, il nie faut absolument un bon
vêlement, un hou poêle, un bon matelas, un bon morceau de pain, un bon
radis, bien piquant, assaisonné de hou sel gris, de bonne eau limoidc ; et
pointant malgré la complication de me»goûts, mes douzecents francs mesuf-
fisent et au-delà, puisque je puis faire quelques économies.— Et maintenant que vous voici sans emploi, comment allez-vous vivre,
Monsieur?— dit Adrienne,de plußcn plus intéressée par la bizarrerie de cet
homme,etpensant à mettre son désintéressement à l'épreuve.— J'ai un petit hoursicot

;

il me suffira pour resterici jusqu'à ce q-ie j'aie
délié jusqu'au dernier fil la noire Irame du P. d'Aigrigny ;je me doiscette ré-
paration pour avoirétésa dupe ; troisou quatre jours

suffiront,

je l'espère, a
cette besogne. Après quoi, j'ai la certitude de trouver nu modeste emploi
dans ma province, chez un receveur particulier des contributions ; il y a peu
de temps déjà quelqu'un me voulant du bien m'avait fait faire cette

offre;

mais jen'avais pas voulu quitter l'abbé d'Aigrigny, malgré les grandsavonla-
tages que l'on me proposait... Figurez-vous donc haut cent»

francs,

ma chère
demoiselle,huit cents

francs,

nourri et 10gé... Comme jesuis un peu sauvage,
j'aurais préféré être logé à part... mais vous sentez b'e"> on me donne déjà
tant... queje passerai par-dessus ce petit inconvénient.

Il faut renoncer à peindre l'ingénuité de Kodin eu taisant cos pelites con -
fidenoesménagères, et surtout abominablement mensongères, à Mlle de Car-
doville,qui sentit son derniersoupçon disparaître.—

Comment,

Monsieur,— dit-elleau jésuite avecintérêt, - dans trois ou
quatrejours vous aurez quitte Paris i

—Je t'espère bien, ma chère Demoiselle, et cela fljouU-t-il d'un ton
mystérieux,—et cela pour plusieurs

raisons;..

„„,■, c 0q,,j m0Beral , bj e„
préoienx,—'ieprit-il d'un ton grave et pénétré, en contemplant Adrienn»

avS»tlondriweme*i,t,

—ne««Tait d'emporter au moins avec moi celte con-
viction que vous m'avez su quelque gré d'avoir, à la seule leeturo de votre
entretiun avec ta princesse de Saïut-Diiicr, deviné en vous une valeur peut-
être sans pareillede nos jours, ch--z une jeune personne devotre âge et rfe
votre conditi'm...



ÂTOit d'enlrée, qui doit tendre à protéger les papeteries du
pars , fût augmenté quelque peu. Mais lu plupart des membres
ont opiné dans un sens contraire el désirent que le droit soit
réduit ïi fl. 4 par 100kilo-jr. ou 8 p. e. de la valeur.

(La suite à demain.)

Voici l'état comparatif-des différentes qualités des sucres ex-
posés en vente par la Société de Commerce desPays-S as, de-
puis 1836 jusqu'inclusivement l'année 1844.

EXPOSÉ

ES

VESTE.
Picols. Brun. Blond et jaune.

G:;s.

Blanc.
183b'. 313,058 dent 35 p. c. 20 p. c. 28 p. c. 17 p. c.
1837. 3'Jti,o26 40 » 23 » 27 » 10 »
183». 477,851 40 » 20 » 28 » 12 »
1839. 565,366 -11 » 28 » 20 » 11 »
1840. 791,280 41 » 11; » 30 » 17»- »
1841. 735,392 33 » 19 » 27 » 21 »
1842. 732,126 31 » 13 » 26 » 30 »
1813. 773,012 17» » 21 » 15 » 46.'- »
1844. 732,410 36 16^» 18,»,-» 11 TV» 53,<V »

Le Handelsblad, quicommunique cette pièce remarquable,
ajoute, que le résultat favorable obtenu depuis 1836 est dû au
zèle éclairé du ministre descolonies, M. llaud , qui met le plus
grandsoin à faire vérifier si le produit répond aux échantillons
modèles. C'est ainsi qu'on estparvenu, par degrés, à faire ren-
drc,à uiicquantité donnée,p!us de* de sucre blanc et .seulement
\ de sucre brun, tandis qu'en 1837, sur une même „quantité, le
produit du sucre brun dépassait du double celui du sucre
blanc ; et ce qui rend le résultat plus heureux encore, c'est que
la qualité s'améliorant toujours , i! ya eu également accroisse-

ment dans la quantité , comme du re 'te il est facile de le voir
dans la tableau qui précède.

Nous avons annoncé, il y a deux mois, le départ pour i'Alle-
.isagtiede M. P. K. Koning, inspecteur dela Galerie detableaux
modernes de S. M. le Roi des Pays-Bas, voyage entrepris dans
le but dc placer dans ce pays quelques-unes des belles compo-
sitions des meilleurs peintres de notre école actuelle. Nous
pouvons dire aujourd'hui que ses efforts et son zèle intelligent
semblent avoir trouvé leur récompense. On nous écrit de Berlin
que M. Koning se trouve en ce moment dans cette capitale,
après avoir visité les principales villes do l'Allemagne, telles
que Francforts. M., Munich, Vienne, Prague, Dresde et Leip-
zig, et qu'il compte retourner sous peu en Hollande. Celle nou-
velle nous a été d'autant plus agréable, qu'on ajoute que cette
lentativca fait naître avec fondement l'espoir que bientôt les
Suvres de nos peintres modernes occuperont en Allemagne,
dans les Pinacothèques une place honorable à côté des toiles si
hautement estimées des maîtres de l'ancienneécole hollandaise.

On lit dans le Miroir des Arts

« On parle dc nouveau d'un rapprochement entre la Russie ,
l'Autriche et la Prusse, d'une part, pt l'Espagne de l'autre. Il
paraît bien positif queces puissances ont renoncé à U. Carlos. »

On écrit dc Berlin, 19 janvierau Journal des Débats

En rapport avec cette nouvelle nous mentionnerons le fait
que 'tord Ranel.igli, agent, de don Carlos, vient de publiera
Londres une brochure dont les journaux anglais donnent au-
jourd'hui de longs extraits, et qui contient'sa'correspond» nee
avec lord Aberdeen sur la question du mariage d'lsabelle II
avec le fils du prétendant. Il résulte dc celle correspondance
.que lord Aberdeen, tout en seehargeant de transmettre les of-
fres de don Carlos à la cour de Madrid, na jamais approuvé ce
projet d'alliance, qui, selon lui, fomenterait dans la famille
royale des hain esdont le eon'ro-couppourrait être plus tard fu-
neste au pays, surtout si les prétentions de don Carlos devaient
être transmises à son fils.

M. Itonge vient de publier deux ccri's dont l'un , intitulé :
Au clergé secondaire de l'Allemagne . a été saisi par la police
dc Lerpsicfc, et l'autre, intitulé : Ma justification , nous
parvient aujourd'hui.

En voici un extrait ; après avoir raconté ses démêlés avec le
clergé romain , 51. Ronge ajoute :

« Jai mis sous les yeux de ma nation l'exposé de toute ma
vie. Qu'elle jugeentre moi et mes ca lolll fîialeurs romains. J'ai
prouve, par lespièces officielles que, pour avoir écrit un arti-
cle intitulé : Rome et le chapitre de Breslau, j'ai été éloigné

des fonctions de vicaire à Breslau et condamné â une peine in-
famante sans citation, sans interrogatoire, sans défense, droits
accordés au dernier des criminels. J'ai relaté fidèlement, preu-
ves sur table, ce qui s'est passé entremoi et le chapitre de Bres-
lau après la publication de ma lettre à l'évêque Arnoldi, suivie
de mon excommunication, pour avoir fait mon devoir de ci-
toyen allemand et d'honnête homme. Jene demande que jus-
tice. Je viens à mon tour accuser la hiérarchie romaine devant
toutes les nations, non-seulement en mon nom, mais au nom du
clergé secondaire, privé de ses droits par leclergé supérieuret
traité en esclave par la caste romaine. Je me présente an nom
de la chrétienté entière et j'accusela hiérarchie romaine, qui
s'appelle faussement l'église universelle (catholique), de n'a-
voir jamaisrempli sa mission évangélique, qui est laréconci-
liation et le perfectionnement du genre humain, et d'avoir tou-
jours travaillé dans un sens lout-à-fait contraire à ce but subli-
me. La hiérarchieromaine a métamorphosé la doctrine de l'E-
vangile en un système de contrainte, d'hypocrisie et d'usure;
elle a abaissé la religion jusqu'aurôle de vile courtisane d'un
jésuitismemonstrueux; clic entretient la haine entre les peu-
ples, allume et attise la guerre civile (témoin la Suisse et autres
pays) et avilit l'humanité par le vice et l'hypocrisie ! c'est elle
qui tient ouvert l'abîme béant entre les classes hautes etbasses,
instruites et ignorantes, riches et pauvres, et qui l'élargit en-
core tous les jourspar le dol, la concussion et le despotisme de
ses prêtres jésuitiques. Si les nations européennes tiennent à
conserver leur existence, il faut qu'elles se réunissent contre
cet ennemi commun ! Leur but, surtout celui de la nation alle-
mande, doit être avant tout de convoquer des synodes indè-
pendans et composés d'hommes élus parles communes et les
prêtres des campagn es, afin d'anéantir pour toujours la con-
trainte religieuse, l'imposture et Icjésuitisme.

«Debout donc, hommes de l'Allemagne, de la France, de
l'Angleterre, de l'ltalie et dc l'Espagne ! Relevez-vous et mar-
chons de concert avec nos a vtoril es pour mettre la main à i'ceu-
vrc.Suvreilepai.x etde liberlé! L'heure a sonné.Brisons le joug
de la foi, brisons la hiérarchie hypocrite, anéantissons le jésui-
tisme impie, inhumain et blasphémateur et entrons enfin dans
le royaume de la vérité, de la lumière, delà vertu,de la liberté
et de l'amour, le seul et véritable royaume du Christ. >

— Ah ! Monsieur, — dit Adrienne en souriant, — ne vous croyez pas obli-
gé de merendre ni tût les louange-sincères que j'ai adresséesà votre supério-
rité d'esprit... J'iiimeritismieox de l'ingratitude.— Eh! mou Dieu... je tlê vousBatte pas, machére Demoiselle; à quoi bon?
3a.ua ne devonsplus nousrevoir...Bon, jenevonaflallë

lias..,

je vous coau-
yrends, voilà tout.., etec qui va vous sciuliler bizarre,c'est que votre aspect
complète l'idée que je m'étais fuite de vous, ma chère Demoiselle, en lisant

votre entretienavec voire tante; ainsi quelques cotés de votre caractère,
jusqu'àlois obscurs pour moi, sont maintenant vivementéclaires.— £11 vérité,Monsieur, vous m'étonnezrie plui en plu»...

Que voulez-voua ?je vous dis naïvement mesimpressions

;

à celte heure,
jem'expliqueparfaitement, par exemple, votre amour passionné du beau,
votre culte religieux pour les sensualités raffinées, vos ardentes aspirations
vers un mondemeilleur, votre courageux mépris pour bien des usagesdégra-
"

I;

.:.-., serviles, auxquelsla femmeest soumise : oui, maintenant, jeoomprenris
mieux encore le noble orgueil avec lequel voos contemplez ce Ilot d'homme»
vains,

suffisait»,

ridicules, pour qui la femme est -une créature à eux dévolue,
de par les lois qu'ils ont faites à leurimage,quin'est pas belle. Selon ces ty-
rnuiicauï.U

femme,

espèce inférieureà laquelle un concile de cardinaux*
daignéreconnaître une ame, à deux voix de inajorilé, ne doit-elle pas s'esti-
mer mille foishetireuse d'être lascrvantc decespetits pachas, vieux à trente
ans,

essoufflés,

époufTés,blasés.qui, las de tous les excès, voulant se reposer
dans leur épuisement, songent,comme on dit, àfaire unefin, cc qu'ilseutre-
prennent en épousant une pauvre jeunefillequi désire, elle, au coutruire,
faire uncommencement,

Mlle deCardoville eûtcertainement souriaux traits ealyi'iques rie Rodin, si
ellen'eût pas singulièrement été frappée de l'entendre s'exprimer dans des
termes si apprOprW» à ses idées à elle, lorsque pour la première fois do sa vie

elle voyait cet homme dangereux.
Adrienne oubliait ou plutôt igooraitqu'elleavait affaire à un jésuite d'u-

ne rare intelligence,et (pie ceux-là unissent les connaissances et les res-
soui ces nivslérieiisesde l'espion de policeà la profondesagacité du confesseur;
prêtres diaboliques, qui, au moyen de quelquesrenseignemens, de quelques
aveux, de quelques lettres, reconstruisent un caractère, commeCuvier re-
construisait un corps d'après quelque» fragmcnszoologiqucs.

Adiicdin-, loin d'interrompre; Rodin, l'écoutait avecune curiosité crois-

Sûrrie l'effet qu'ilproduisait, celui-ci continua (l'un ton indigné :— Et votre tante et l'abbé d'Aigriguyvous traitaient d'insensée parce que
vous vors révoltiezcontre le jougfutur de ces tyranneaux! parce qu'en hai-
ne des vices honteux de l'esclavage,vous rouliezcire indépendanteavec les
loyalesqualitésde l'indépendance, libre avec les fiere» vertil» de la liberté.

.—

Bais, Monsieur, — (lit Adrienne de plus en plus surprise, — comment
me» |iensé»speuvent-elles vous être aussi familières?— D'à bord', je vou 1 coun lis pill faitement,grâce à votreentretien avec Mme

de

Saiut-Dizier,

et puis, si par hasard nous poursuivions tous deux le même
but, quoiquepar dis moyensdivers,— reprit finement Rodin en regardant
Mlle de Cardoville d'un air d'intelligence,— pourquoi no» conviction» ne
seraient-elles pas les mêmes?

—Je ne vous comprends pas... Monsieur. . Dc quel but voulez-vous dono
parler?..— Du but que tous les esprits élevés, gé.-iéretix, indépendant poursui-
vent incessammaot...lesunsagissant commevous, nia chère Demoiselle, par
passion, pariu3tinct,sansserendre compte peut-être de la hamémission qu'ils
sont appelés à remplir. Ainsi, par exemple, lorsque vous voua complaisez
dans les délices les plus raffinées, lorsque vous vous entourez de tout ce qui
charmevos sens... croyez-vous ne céder qu'à l'attrait du beau: qu'aunbe-
soin dc jouissancesexquise»?.... Non, non , mille foi» non... car alors vousne

seriez qu'une créature incomplète, odieusciue.it personnelle, une sèche

éjfoï.ied'un goût très-recherché... lieu dc plu»... et à votre âge, ce serait hi-

deux, ma chère demoiselle,ce serait hideux, .«j-,— Monsieur, ce jugement si sévère... le portez-vous donc sur moi r1 dit
Adrienne avec'inquiet-iule, tant cet homme lui imposai» déjà maigre elle.— Certes je le porteraissur voua, si vousaimiez le luxe pour le luxe;

mais,

non, non, un sentiment tout antre vous anime, — reprit le jésuite

;

— ainsi
raisonnons un peu : éprouvantle besoin passionné de toutes ces jouissances,
vous en sentez leprix ou le manquepliH-»i**meotqueper»ö*if|-»i n'cst-ilpas
vrai?— Eu

effet,

Monsieur, —dit Adriennevivement intéressée.
" — Votrereconnaissaneo et votre intérêt sont donc déjà forcément aequi»

à ceux-là qui, pauvres, laborieux, inconnus, nousprocurent ce» merveille» du
luxe dont vous nepouvez vouspasser?—-Cesentiiiieut de gratitudeest si vif "bel moi,Monsieur, reprit Adrien-
ne déplu» en plus ravie dese voir si bien comprise ou devinée,-—qu'unjour
jefisinscriiesiirunchef-d'Suvre d'orfèvrerie,au lieu du nom de sou ven-
deur, le nom de son auteur, pauvre artiste jusqu'alors inconnu, ut qui, de-
puis, a conquis sa véritable place.— Vous le voyez, Je ne nie trompai» p»». — rel>rit I»*"»''.. — l'amour de ce»
jouissances voiisrcnd rceminnissanle pour ceuxqui vous les procurent; cl. ce

n'est pastout,me voilà, moi, par exemple, ni meilleurni pire qu'un autre,
mais habitué à vivre de privation» dont je ne souffre pas le moins du mon-
de, iib bien ! les privations da mon prochain me touchent nécessairement
bien moins que vous, ma chère Dennisellle, car vos habitudes debiou-ctre...
vouarendent forcément plus compatissante que tout autre pour l'infortu-
ne... Vous souffririez trop de la misèrepour ne pas plaindie et secourir ceux
quien souffrent.— Mon Dieu ! Monsieur,— dit Adrienne,qui commençait à se seutir sou»
le charmefuneste deRodin, — plus je vousentends, plusje suis convaincue

i que vous défendez millefois mieux quomoi ces idées, qui in'ontété si dure-
! meut reprochées par Mme deSaint-Dizicret par l'abbé d'Aigrigny. Oh.' par-

lez,...parlez, Monsieur... je ne puis vous direavec quelbonheur... avecquel
fierté je vuus écoute.

Et attentive, émue,les yeux attachés sur le jésuite, avec autant d'intérêt
que de sympathie et de curiosité, Adrienne, par un gracieuxmouvement de
tète qui lui était

familier,

rejeta en arrière les longues boucle» de sachevelu-
re dorée, comme pour mieuxcontempler Rodin qui reprit:

Et vous vous étonnez, ma chère Demoiselle, do n'avoir été comprise vi
par votre lanlc, ni par l'abbé d'Aigrigny?Quel poiutrio contact aviez-vou»
av«('.ce» esprits hypocrites, jaloux,ruses, telsqueje les puis jugerinaintenant?
Voulez-vous une nouvelle preuve de leur haineux aveuglement?parmi ce
qu'ilsappelaientvos monstrueuses

folies,

quelleétait lapins scélérate, la plu»
damnable? c'était votre résolution de vivre désormaisseule et à votre guise
de disposer librement de votre présent et de votreavenir; ils trouvaient cela
odieux,détestable, immor.il. Et pourtant voire résolution était-elle dictéepar
un fol amourde liberté?non? Par une aversion désordonnéede tout joug, de
toute contrainte? non! Par'l'uniqua désir de vous singulariser? non 1 car
alors, je vous aurais durement blâmée.— D'autres raisons m'ont, en

effet,

guidée, Monsieur, je vous l'assure,—dit vivement Adrienne, devenant, très-jalouse de l'estime queson caractère
pourrait inspirer à Rodin.

—Eh(je le «ai» bien, vos motifs n'étaientet no pouvaientêtre qu'excel-
lons, — reprit le jésuite.— Celte résolution si attaquée,pourquoi la prenez-
vous? Est-ce pour braver les usages reçus? non! vous les avez respectés tant
que la haine rie Mme de Sainl-Dizier ne vous a pas forcée rie vous soustraire
à son impitoyable tutel10. Voulez-vous vivre seulepour échappera la surveil-
lance rlu monde? Non, vous serez cent fois plus en évidence dans cette vie
exceptionnelleque dans toute autro condition! Voulez-vousenfin mal em-
ployer votre libellé? Non, mïlte

fois,

non; pour faire le mal, onrecherche
l'ombre,l'isolement;posée,au contraire, comme vous léserez, tous les yeux
jalouxel envieux du troupeau vulgaireserontconstaniiuentbraquéssur vous..
Pourquoi donc enfin prenez-vous cette détermination si courageuse,si rare,
qu'elleen est unique chez une jeune personne rie votre âge? Voitlei-vou»
queje vous le dise.m0i,... ma chère Demoiselle? Eh bien! vous voulezprou-
ver par votre exemple que toute l'umrnu aucS.it pur, à l'esprit droit, «v ca-
ractère ferme, à l'aine indépendinte, peut noblement et fièrementsortir de
la tutelle humiliante que l'usage lui impose!

Oui,

au lieu d'accepterune vie
d'esclaveenrévolte, vie fatalement vouéeà l'hypocrisieou au vice,vous vou-
lez, vous, vivre aux yeux de tous, indépendante, loyaleet respectée... Von»

voilier,

enfin avoir,comme l'homme, la libre arbitre, l'entièreresponsabilise
de tous les actes de votre vie,afin debien constater qu'unefemme iiompléte-
iiieul livrée à elle-mêmepeut égaler l'homme ou raison, en sagesse, en droi-
ture,et lé surpasser en délicatesse et eu dignité... Voilà voire dessein,ma
chère Demoiselle. Il est noble, il est grand, votre exemple,sera-t-il imité?
je l'espère! Mais, ne le serait-il pas, quevotre généreuse le-itilivevousplar
cera to.ujo.irs haut etbica! croyez-moi,..

Zurbano.
Nous trouvons dans le Phare des Pyrénées, les détails sui-

vans sur l'arrestation de Zurbano et sur sa vie :
C'est le 19 janvier quecette arrestation a clé opérée par un

ancien partisan, connu sons le sobriquet d'Elßago (l'Eclair)
dans une maison aux environs de Logrono où Zurbano se tpnait
caché avec son beau-frère, Cayetano-Muro, chef d'escadron ds
cavalerie en disponibilité. Ce dernier a été tué raide au mo-
ment où il sautait par une fenêtre pour essayer de se sauver; il
a été atteint d'un coup de feu tiré par un soldat d'Elßayo. Zur-
bano a été conduit sur le champ ci Logrono, Où le commandant-
général luia fait notifier desc préparer à mourir. On croyait
généralement à Logrono que l'exécution aurait lieu le lende-
main ; et une lettre que riiitti avons reçue de Vitoria sous la
datedu 22, et qui nous donne tous ces détails, no nous dit pas
quecette exécution soit un l'ait accompli.

C'estdans son propre pays que Zurbano s'était caché, dans
le lieu mêine où ses deux fils ont été fusillés. On a beaucoup
parlé de la vie et des autécedaus de cet homme remarquable
par son énergie et lesressources tic son esprit. Il est le dernier
fils d'un honnête laboureur de Barca, faubourg de la banlieue
de Logrono. Son père, voulant le destiner à l'état ecclésiasti-
que, le fit étudier. Il eut pour camarade d'études lejeune Eoha-
varria, qui est mort dans un couvent de la Trappe, en odeur
desainteté. Le caractère de Zurbano ne se prêtant pas aux in-

tentions de sou père, i! l'employa aux travaux des champs. Il se
maria très jeune, el prit à ferme une grande étendue déterres a
Barca; mais il s'ennuya bientôt dece genre d'occupations etde
cette vie paisible, et se fit contrebandier.

Il réussit mal dans ce nouveau métier, et se créa des embar-
ras qui abrégèrent lesjonsde s ijeune femme. Zurbano épousa
en secondes noces sa femme actuelle, Herinenegilda Hartinez,
fille d'un cabaretier et continua de se livrera la contrebande
avec si peu de succès, qu'il finit par s'associer avec des voleurs

dont il devint le chef. Il commit des vols considérables, no-
tamment celui dont fut victime un moine ancien général des
bénédictins. La justice instruisit contre Zurbano qui fut con-
damné à mort par contumace; il erra longtemps dans les mon-
tagnes. Sa femme fut arrêtée comme sa complice, et fut assez
habile pours'échapper en trompant la vigilance d'un alguazil
dont la maison lui avait été donnéepour prison-

La guerre civile ayant éclaté sur ces entrefaites, Zurbano
pénétra une nuit dans Logrono, et fut trouver secrètement un
moine qui élait sacristain du couvent des Cordeliers de cette
ville. Il fait part à ce religieux du projet qu'ila formé de se
joindreaux carlistes, et voulant auparavant leur donner des
gages de son dévouement et efïaccr ses antécédens, il lui pro-
pose un plan qu'il a conçu pour faire sauter la poudrière de
Logrono, et livrer la ville aux carlistes à la faveur du tumulte*
il expose en plan, et se charge de l'exécuter, en fournissant
tout ce qu'il faut pour cela. Le moine l'accueille et fait part de
sou projet à plusieurs de ses amis ; Ziiinalacarrégui lui-même,
fut instruit dece qu'on se proposait de faire,

On convint que tous les objets nécessaires pour agir seraient
portés chez un nommé Martin, postillon du courrier de l'arape-
lunc. Quand toutes les preuves du complot furent réunies par
les soins de Zurbano ; il se rendit secrètement chez le gouver-
neur civil, l'instruisit qu'une grave conspiration était au mo-
ment d'éclater, qu'il pouvait lu faire échouer ou en faisant con-
naître las auteurs, mais qu'il y mettait la condition qu'on lui
accorderait sa grâce. Il dénonça alors toute la trame. On fit
des recherches, et il fut reconnu que Zurbano avait dit vrai.

Gracié pour ce fait, il forma une petite bandesous la protec-
tion de M. Pita Pizarro et commença contre les carlistes ses ex-
cursions audacieuses, qui l'ont élevé dans la suite, au plus haut
grade dans l'armée , et ont fini par la catastrophe inouie qui
vient de l'envelopper avec toute sa famille ; quant au moine et
au postillon qui furent le piédestal de cette élévation, ils la
payèrent de leur vie , et plusieurs autres habitansde Logrono
qui avaient pris uno part plus ou moins directe au complot sont
aux galères.

Ainsi que nous l'avons dit hier , d'après le Phare , Zurbano
aurait été fusillé le 21 à onze heures du matin.

D'un autre côté voici ceque nous lisons dans El Castellano
du 21 janvier:
Par courrier extraordinaire qui arrive en ce moment, 11 heures

du matin, les auiorités de Logrono annoncent au gouvernement
l'arrestation de l'ex-gènéral Zurbano et do CayoMuro, à Or-
tigosa de los Cameros.Cette arrestation a été faite par l'individu
nommé El Rayo.

On dit que Muro a été tué au moment de son arrestation
parce qu'il a résisté.

Le bulletin porte la date d'hier 20, à un heure et demie du
matin , aujourd'hui 21 on attendait l'entrée des prisonniers à
Logrono, Des troupes étaient sorties de cette capitale pour les
garder.

Celte version coïncide avec celle du Phare des Pyrénées, en
ce qui concerne l'arrestation ; quand le Castellano l'a pu-
l)liée,on nesavait doue pas encore dans la capitale queZurbano
eût élé ou dût être fusillé le lendemain.

On nous écrit enfin de Madrid, sous la date du 21:
«La nouvelle de l'arrestation de Zurbano a produit une grande

sensation ici. On le croyait en Portugal. Lc bruit court qu'il
estdèjà fusillé. La nouvelle de cettearrestation a provoqué une
réunion du cabinet. Le conseil a duré long-temps. On ignore
ce qui s'est passé dans celleréunion.

Lecommandant El Rayo qui esl parvenu à découvrir la re-
traite dc Zurbano, est un guerrillero d'une activité prodigieu-
se etqui, par ordre du gouvernement s'était attaché.*»sa pour-
suite.L'arrestation a eu lieu à Orligosa deCameros.»

Chambresfrançaises.

Séance de la chambre des députés du 27 janvier.
Un des secrétaires donne lecture du procès-verbal.
Pendant cette lecture, un groupe de députés se forme à

gauche. On y remarque MM. St-Albin, Pages, etc.



»-*« yeux deMllede Cirdovilie brillaient d'un fier et doux éclat, ses joues
étaient lépèrement colorées, son sein palpitait, elleredressait sa tête char-
mante par im mouvement d'orgueil involontaire; enfin complètementsous
le charme de cethomme diaholique,elle s'écria :. — Mais, Monsieur, qui etes-vous donc pour connaître, pour analyser
?"»»i mes plus secrète» pensées, pour lire dans mon ame plus clairementque
.le n'y | js mo|.mê„,e, pour donner une nouvelle vie, un nouvel élan à ces
'riées d'indépendance qui depuis si longtemps germenten moi? qui cles-
yoiis doue enfin pour me relever si fort à mes propres yeux, que maintenant
J »■ la conscience d'accomplirunemission honorable pour moi, et pcut-èlre
"itile à celles de mes

sSurs

qui souffrent dans un dur servage... encore"une
,01", qui êles-vous, Monsieur?— Qui jesuis, Uiadeuioiscllo?— répondit Rodin avec un sourire d'adorable
bonhomie; —je vous l'ai déjà dit, jesuis vn pauvre vieux bonhommequi de-
puis quarante uns, après avoir chaque jour servi do machine à écrire les
luçes des autres, rentre chaque soir dansson réduit , où il se permet alors
d elucubrer ses Idées à lui; un brave homme qui, de son {-renier, assiste

'prend même un peu de part an mouvement desesprits généreux qui mar-
chent versun but plus prochain peut-êtrequ'onne le pense communément..., nia chère Demoiselle, je vous disais tout-à-l'baurc, vous et moi nous
le,'(loiisaux mêmes fins, vous sansy réfléchir elen continuant d'obéir à vos
fafes et divins instincts. Aussi, croyez-moi, vivez, vivez toujours belle, tou-
jours libre, toujours heureuse! c'est votre mission; elle est plus providen-
oelle que vousne le pensez;oui,continuez à vous entourerrie toutes les rner-
'c'"es du luxe et desarts; raffinezeucure vos sens, épurez encore vos goûts
!""■ 'echoix exquis rie vos jouissances; dominez par l'esprit, par la grâce, par
" pureté, cet imbécile et laid troupeau d'hommes, qui, dés demain, vous
°j?'»t seule et libre, va vous entourer; ils vous croirontune proie

facile,

dé-
."'«e à leur cupidité, à leur égoïsme, i leur sotte fatuité. Raillez, siygma-
.l*ei ces prétentions niaises et sordides; soyez reine de ce monde et digne

etre respectée comme unereine... Aimez... brillez... jouissez... c'est votre
f°'Ç icibas, n'en douiezpas! toutes- ces fleurs dont Dieu vouscomble à pro-

"°n,porteront un jour desfruits excellens. Vous avez cru vivre seulement
[J o'" le plaisir... vous aurez vécu pour le plus noble but où puisse prétendreBe anie grande et belle... Aussi, peut-êlre... dans quelques années d'ici,. u« nous rencontrerons encore; vous, deplus en plus belle et fêtée... moi,

Pus en plus vieux el obscur; mais, il n'importe... unevoix secrète vous dit
|. a|ntenant, j'en suis sûr, qu'entre nous deux, «i dissemblables,il existe un

n cacbé, une communion mystérieuse que désormaisrien ne pourra dé-
o'Uire!

7*1 prononçant

ce*

mots avec un accent si profondément ému,I Adrienne en tressaillit, Rodin s'ét.tit rapproché d'elle,«an» qu'elle s'en
a^u^vt-> et» pour ainsi dire,sens marcher, en traînant ses pas et eu glissante parquet, parune sorte do lente circonvolution de reptile, il avait parlec tant d'élan, tant de chaleur, que sa face blafardes'était légèrement co_

forée et que sa repoussante laideur disparaissait presque devant le pétillant
éclat de ses petits yeux fauves , alors bien ouverts,ronds et fixe», qu'il atta-
chait obstinémentsur Adrienne

;

celle-ci penchée, les lèvres enli'ouvertcs,
la respiration oppressée, ne pouvait non plus détacherses regards deceux du
jésuite;il ne parlaitplu», et elle écoulait encore. Cequ'éprouvnit cettebelle
jeune

fille,

»i élégante, à l'aspect de ce vieux petit homme, chétif', laid et
sale, était inexplicable. La comparaison si vulgaire, et pourtant si vraie, dol'effrayantefascination sur l'oiseau pourruit, néanmoins, donner une idée de
cette impression étrange.

La'tactique deRodin étaithabile et sûre.
Jusqu'alors Mlle deCardoville n'avait raisonné ni ses goûts ni ses instincts;

elle s'y était livrée parce qu'ils étaient inoffensifs et cltarmans. Combiendonc
devait elle être heureuse et fière , (l'entendre un homme doué d'un es-
prit supérieur, non-seulement la louerde ces tendances, donl elle avait élé
naguères si amèrement blàntée.maisl'en féliciter comme d'unechose grande,
noble etdivine. . .

Si Rodin se fût seulement adressé a 1 amour-propre d'Adnentie, il eut
échoué dons sesmenées perfides

;

car elle n'avaitpas la moindrevanité,mais
il s'adressait à tout ce qu'il y avait d'exalté,de généreux,dans le
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dc cel-
le jeunefille

;

ce qu'ilsemblait encourager, admirer en elle, étaitréellement
digne d'encouragement et d'admiration. Comment n'eût-elle pas clé dupe
de"ce langagequi cachait de si ténébreux, de si funestes projets?

Frappée de la rare intelligence du jésuite, sentant sa curiosité vivement
excitée par quelquesmystérieuses paroles que celui-ci avait dites à dessein,
nes'expliquantpas l'action singulière que cet homme pernicieux exerçait
déjà sur son esprit, ressentant une compassion respectueuse en songeant
qu'un homme de cet âge, de celte intelligence, se trouvait dans la position la
plus précaire, Adrienne lui ditavec sa cordialité naturelle :— un homme de votre mérite et devotre

cSur,

Monsieur, ne doit pas être
à la merci du caprice ries circonstances

;

quelques-unes de vos parolesout
ouvert à mes yeux (les horizons nouveaux !--Je sons que, sur beaucouprie
points, vos conseils pourront m'être très-utiles a l'avenir

;

enfin, en venant
m'arracherdecette maison, eu vous dévouant aux autres personnes rie ma
fanille,vous m'avez donné des marques d'intérêt queje ne puis oublier sans
ingratitude... Une position bien modeste, mms assurée,vousa été enlevée...
permettez-moi de...—Pas un mot deplus, ma chère Demoiselle, — dit Rodin en interrompant
Mlle de Cardoville d'un air chagrin,—je ressens pour vous une profonde
sympitthie; jem'honore d'être en communauté d'idées avecvous; jecrois
enfin fermement, que quelque joui-vous aurez à demaii ler conseil au pauvre
vieuxphilosophe; à cause de tout cela, je dois, je veux conserverenvers vous
la plus complète indépendance ..— Mais, Monsieur , c'est au contraire moi qui aurais votre obligée , si vous
vouliezaccepterce quejedésirerais tant vousoffrir.— Oh ! ma chère Demoiselle — dit Rodin en souriant — je sais que votre.

générosité saura tel-joursrendre la reconnaissance légère et douce, mais en-
core une fois je ne puis rien accepter devons... Un jourpeut-être... voussou-
rez pourquoi.— Un jour?— Uni'est impossible de vous cil dire davantage^ Et puis, supposezqueje
vous nie quelqu'obligation, continent vous dire alors tout ce qu'il y » en
vous rie bon et de beau? Plus tard, si vous me devez beaucoup pourmes
conseil», tant mieux, je n'en serai que plus à l'aise peur vousblâmer si je-
vous trouve à blâmer.—Mais alors, Monsieur, la reconnaissance envers vous m'est donc inter-
dite.— Non... non...— dit Rodin avec une apparenteémotion.— Oh! croyer-
moi... il viendra un moment solennel où vous pourrez vousacquitterd'une
maniere digne dc vous etrie moi.

Cet entretien fut interrompu par la gardienne qui en entrant dit à A-drtenne;— Mademoiselle, il y en bas, une petito ouvrière bossue qui demande
à vousparler; comme d'après les nouveaux ordres de M. le docteur, vousàte»libre durecevoir qui vousvoulez... je viens vous demander s'il faut la laisser
monter... Elle estsi mal miseque jen'ai pas osé...— Qu'elle monte,— dit vivement Adrienne, qui reconnut la Mayeuxau
signalement donné par la gardienne, — qu'ellemonte...— M. le docteurv aussi donné l'ordre de mettre sa Voilure à la disposilio-r
de Mademoiselle;faut-il faire atteler?— Oui... dans un quart-d'heure,— répondit Adrienne à la gardienne qui
sortit; — puis s'ariressant à Rodin :— Maintenant le magistral ne peut tarder, je crois à amener ici Mesde-
moiselles Simon.

—Jo ne le pense pas, ma chère demoiselle; mai» qu»lle eslceltcjeuna'
ouvrièrebossue? — demanda Rodin d'nn air indifférent.— C'est la
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adoptive d'un brave artisan qui n tout nsqné pourvenir
m'arracher de celte maison... Monsieur, dit Adrienne avecémotion. —Celle jeuneouvrière est une rare et excellente créature; jamaispensée plus
élevée, jamais
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plus généreux, n'ont été cachés sous des dehors moins...
Mais s'arrètant en pensunt à Rodin qui lui semblaità peu près réunir les-

mêmes contrastes physiques et moraux une 'a Muyeux, Adrienne ajouta en
regardant avec une grâce inimitable le jésuite, assez étonne do cette soudai-
neréticence. «— Non... telle noblefille n'est pas la seule personne quiprouve combien
la noblesse de l'ame, combien la supérioritérie l'esprit fait prentlre en indiffé-
rence de vains avantages dos seulementau hasard ou à larichesse.

Au moment où Aérienneprononçaitces dernièrts paroles, U Maveuxentra
dansia chambre.

«S

DU GINr-llliaii VOLI'ME.
(La suite à unprochuinnuméro1.)

Kl. leprésident: Personnene réclame contre le procès-verbal?
(Silence. Marques d'étonnement.) Le procès-verbal est adopté.

M. leprésident : procède ensuite, par la voie dn sort, au ti-
rage mensuel des bureaux. L'ordre du jour appelle la suite de
la discussion du projet d'adresse. La chambre eh est restée au
3e § proposé par la commission.

M. Garnier-Pagès : A la fin de la dernière séance un inci-
dent grave s'est passé. Nous n'avons pas voulu réclamer sur le
procès-verbal pour ne pas charger la discussion commencée
d'un incident, mais avant de commencer la discussion sur le
§3 nous avons cru devoir l'aire toutes réserves pour pouvoir
réc ■ -mer

Voixdu centre : Parlez ! point de réserve !
M. Sauzet président

;

La chambre ne peut admettre aucune
réserve ni protestation contre les actes-gui se sont passés par-
iementairenient.

La discussion s'ouvre sur le§ 3. M.8i11.-iult a la parole.
M. Billault rentre dans la discussion de Taïti. Il répète que

tous les actes de SI. d'Àiibigny contre 51. Pritchard ont élé
commandés par la nécessité. La séquestration était de droit,
les formes ont été ce que doivent être loulcs formes d'arresta-
lation contre un prévenu. 11 n'y avait donc point lieu à allouer
une indemnité.

Cependant c'est à calmer les ressentimens anglais que M. le
ministre desaffaires étrangères s'est uniquement attaché. Il n'a
pas eu un mot pour la susceptibilité française. Néanmoins c'est
un vote franc et tranché qu'il vous demande. Il ne veut rien
d'équivoque. Ni nous non plus. Voici le textede votre adresse :
■Des incidens qui, au premier moment , semblaient do nature a
troubler les bons rapports de la France et de l'Angleterre,
avaient ému vivement les deux pays et appelé toute l'attention
do votre gouvernement.

Nous sommes satisfaits d'apprendre qu'un sentimentrécipro-
que de bon vouloir et d'équité a maintenu entre les deux états,
eet heureux accord qui importe à la fois à leur prospérité et au
■'epos du monde.»

Vous avez connaissance des faits. Vous jugerez, messieurs, si
Vous pouvez donnerau ministèreradhésioii qu'il vousdeinande;
nous ne recourrons point an scrutin secret; nous voulons, s'il
sa trouve quelque député qui ose voter pour l'indemnité Prit-
chard (bruit, tumulte: à l'ordre! à l'ordre) qu'il se lève. Il faut
qu'on ait le courage de soi! opinion (nouveau bruit ; à l'ordre!
à tordre!) Je ne comprends pas la violence des honorables
membres qui m'interrompent (à l'ordre!) Il estimportant pour
tout le monde, comme la dit le ministre, quechacun se dessine
Une position nette. S'il obtient une majorité, il n'y aura plus
rien à lui refuser. Si la chambre s'associe au ministère, il n'y
aurait plus qu'une chose .i faire, déplorer la nôtre!

Une voix du centre

;

c'est de l'intimidation !
M. Billault. Ceux qui auront voté en faveur du ministère...

(interruption violente; à tordre !) J'avouequcje ne comprends
I>.is bien la chaleur quemes paroles excitent ici. Je demande
qu'on s'abstienne... ce n'estpoint un amendement, c'est une
suppression dn paragraphe.

M. Fulchiron. iNous n'avons pas besoin de vos conseils.
M. Billault : Vous avez donc à choisir entre la louange et le

silence. J'ai néanmoins un fait à vous signaler : les journaux
de Londres vous apprennent ce matin la nouvelle dc votre \ote
de l'anl're jour, en siyle triomphal. Voulez-vous leur préparer
innouveau triomphe.

M. Dumont , Ministre des travaux publics. L'honorable
prèopinant a demandé qu'il n'y eût pas d'équivoque: nous
"'en voulons pas plus que lui. Qu'il me permette de lui dire

que ce qu'il vient de demander est justement une
équivoque, c'est pour cela queje viens le combattre.

La tribune est pour tout dire. Le gouvernement demande
"Ussi qu'elle lui soit ouverte et favorable quand il le mérite. Or,

°" n'a pas pu égarer la majorité , on voudrait dès lors lui ii:î-
l'Oser le silence. Nous demandons qu'il n'y ait poinl de réserve;
l'oint de silence ! Nous demandons que tout soit dit-point do
'Milieu ! b'âmez ou louez! Le silence qu'on demande sur des
choses si graves, serait un blâme indirect, un blâme muet, dont
"ous ne voulons pas. 51. le ministre rentre dans le fond delà
discussion et démontre que la réciprocité entre les deux gou-
'ernemens que l'on a niée à diversesreprises , a constamment
existé.

Je demande à la chambre, continuc-t-ii, dedire-son avis et
de maintenir ou derenverser la politique du gouvernement.

M. Odilon-Barrot : Jedéclare pour mon compte qu'il n'est
nécessaire pour aucun devons défaire peser sur notre cons-
cience aucune menace p.-is plus que défaire peser des menaces
deguerresur l'esprit do la chambre. Un agent de sédition a
élevé toutes ces difficultés qui ont leur retentissement parmi
nous; l'alliance anglaise est désirable ; mais arrière les mena-
ces de guerre comme toute autre menace. Nous demandons si
Pritchard étant convaincu d'être l'instigateur de celte guerre
lointaine, où 2oo de nos compatriotes ont péri, une indemnité
lui est légitimement, équitablcment due! (Aux voix! la clô-
ture!)

M. de Gaspart'n parle contre la clôture, il se plaint d'allu-
sions personnelles dans la discussion de samedi. Il demande à
répondre (la clôture !)

La clôture est prononcée.
M. le président donne une nouvelle lecture du paragraphe

delà commission avant de mettre ce paragraphe aux voix , il
déclare que 20 membres ont demandé le scrutin secret.

Voix de gauche : Fallait-il s'attendre à un pareil acte !
Autre voix : On avait déclaré qu'on n'y aurait pas recours.
M. leprésident: La demande du scrutin secret est un droit

contre lequel on ne peut s'élever. Chacun en a fait usage dans
des circonstances fort récentes.(En conséquence, il est procédé
au scrutin par la voie de l'appel nominal. Cette opération
donne le résultat suivant) :

Nombre des votans 413.
Majorité absolue 210.
Boules blanches 213.
Houles noires 205.
Le paragraphe est adopté,
(La séance continuait au départ de courrier.)

Voici le résumé succinct de l'opinion desprincipaux journaux
sur le vote du 25, qui a rejeté l'amendement de 51. Malleville :

Les Débats : « Les plus scrupuleux el les plussusceptibles ar-
riveront peut-être à se convaincre que l'humiliation de la Fran-
ce el la trahison de M. Guizot n'exislent que dans l'imagination
de ceux (jui voudraient le remplacer et qui sont obligés d'a-
journerencoreune fois leurs espérances.Pour nous, la démon-
stration est complète, irrésistible, et nous espérons qu'elle le
sera pour la France entière. »

La Presse. Ce vote, nous devons le reconnaître, a une haute
importance, il associe étroitement la majorité ai la politique du
cabinet ; désormais lo ministère, en parlant de sa politique, au-
ra le droit de dire: La politique de la majorité, sans que ce
droit puisse lui être justement contesté. La question ministé-
rielle, licitement posée, nettement acceptée, a été nettement
résolue par une majorité très-faible numériquement, mais Ires
fermememeiit décidée, et qui na plus qu'une seule chose à
faire désormais,c'est do ne pas reculer, c'est de ne plus tergiver-
ser, c'est dé votersystématiquement jusqu'aurenouvellement do
la législature tout ce qui lui sera demandé par le ministère, à
l'existence duquel elle vient de lier irrévocablement son sort.
Quelque regret douloureux que nous ait causé vn vote, plus
grave a nos yeux que la perte d'une bataille navale, on voit que
que nous n'essayons pas d'en atténuer la portée. Elle est im-
mense, el nous n'en connaîtrons bien toute l'étendue quedans
l'avenir!

Mais , après cet aveu la Presse insinue, qu'à présent ,si la
majorité est conséquente avec elle-même, elle doit supprimer
do l'adresse le paragraphe dans lequel la commission a cru de-
voir renouveler le vSu que le commerce français fût replacé
sous lasurveillance exclusive de notre pavillon. Ce vSu .dit-
elle, mamtenant na plus de sens ; il avait été vain , il devient
superflu! Il serait plus sage de le supprimer tout de suite que
de reproduire annuellement sans espoir et sans fruit. Croyez-
vous que la Grande-Bretagne daignera l'écouter, daignera
l'exaucer, maintenantqu'elle sait qu'il lui suffit de fro icer le
sourcil, de proférer à la tribune des mots tels que ceux de
«gros outrage et d'ample réparation» pour que nous nous
empressions de courber laiêtesous ses injurieusesmenaces,et de
subir ses injustes exigences? Pour notre compte, nous ne le
croyons pas. La France, aujourd'hui, a perdu en Europe son
ran*-de grande nation ; elle l'a perdu sans lutte , sans bataille ,

sans revers : elle l'a perdu parce qu'elle l'a voulu. Ce qu'elle'
ade mieux faire à présent , c'est de se renfermer prudemment
dans son nouveau rôle de. puissance secondaire. Avec beaucoup
de sagesse, en évitant avec soin loutes les difficultés, tous les
conflits, elle peut encore être la première des puissances secon-
daires; .nais qu'elle cesse d'élever au-delà ses prétentions ,
au moins pendant tout le lemps que la paix régnera. A dater
de cejour il n'y a plus que trois grandes nations : l'Angleterre,-
les Etats-Unis et la Russie !

Le Constitutionnel : a Le ministère estdans une situation im-
possible. Une pareille luitone peut seprolonger. A une politi -que comme celle de 51. Guizot, qui choque tous les sentimens
du pays, i! faut au moins l'appui éclatant d'une majorité nom "
breuse, résolue. 51. Guizot eu est convenu. Cet. appui lui man-
que. La politique de 51. Guizot est désavouée ; le parti Pritchard
est vaincu. »

LeJVational : «L'opposition se doit à elle-même de recom-
mencer l'épreuve lundi sur un nouvel amendement- le vole'
d'une assemblée ne doit pas être traité comme un tour d'esca-
motage. Il est nécessaire que le pays sache comment chacun'
des députéss'est conduit dans cette occasion : il ne faut de sur-
prise pour personne.

"Si la majorité pense quePritchard a bien mérité una in-
demnité, qu'elle le dise, et nous nous consolerons, pour notre'
compte, qu'elle couvre de son manteau cetto abominable in-
famie ! »

Le Siècle, comme le Constitutionnel et le National, forme
des doutes sur le rejet de l'amendement, non pas par suspicion
pour le bureau de la chambre, mais parce que la majorité adû
être trop faible pour qu'on puisse la constater autrement que
par le scrutin secret.

Le Commerce : « Les élections sont proches. Il faut que tous
ceux qui, dans celtecirconstance, ont voté une indemnité à ce-
lui qui a versé notre sang, soient connus parleurs noms. Le
vote d'aujourd'hui sera, nous l'espérons, la grande question
électorale, et il faudra qu'on choisisse entre les candidats du
pays et les candidats de M. Pritchard.»

«L'opposition a mal

manSuvre,

dit la Démocratie Pacifique,
cela est incontestable. L'opposition a mal habilement agi, non-
seulement en attaquant le ministère sur l'ensemble de sa politi-
que, mais encore en se servant de termes trop sévères. Mais,
dit-on, l'opposition a voulu être franche et brave. Fort bien,
continue ce journal, alors pourquoi si peu de bravoure, quand
les amis du cabinet ont nettement posé devant messieurs les
opposans, ce petit point d'interrogation : « Que ferez-vous, si
vous devenez ministres? Que résoudrez-vous dans la question
de Taïti? Refuserez-vous de payer l'indemnité Pritchard ? »
Nul na répondu. Où donc était la bravoure? La Démocratie
Pacifique prétend que l'opposition a succombé parce qu'elle
na pas proposé pour solution, deremettre le différend de Taïti
à l'arbitrage d'une puissance étrangère, désintéresséedans la
question.

Chambres greeques.
La chambre des députés de Grèce est enfin constituée. Les

lettres d'Athènes, du 10 janvier, nous apprennent la nomina-
tion du général Delyanny à la présidence ; les vice-présidens
sont M5l. Canaris et Calliphronis -. tous troisdévoués à M. Col-
letii. Le parti anglais n'est pour ainsi dire plus représenté dans
l'assemblée.

Pendant que la chambre était occupée à la vérification des
pouvoirs, le ministère préparait dans l'administration devastes
réformes basées sur leprincipede la centralisation,etayant pour
objet une répartition terrritorialcplus homogène etplus équi-
table, la révision de la classification des communes et des lois-
municipales, la réorganisation des emplois publics et dc la
comptabilité de l'étal, d'écoles agricoles, l'augmentation des
voies de communication, bref, le développement de tous les
élèmcns de force et de richesseque le pays renferme. Lespro-
jetsde loi relatifs à celle réforme seront successivement soumis
à l'approbation de l'assemblée générale.

Le Moniteur Grec Au 10 janviercontient l'article que voici :
« La chambre des députés commence à discuter le projet de

son règlement intérieur. Ce travail se terminera sans dont i
promptement. Une seule question sera peut-être dénature à
soulever de sérieuses Contestations. Le vote sera-t-il public ou



secret!' La majorité penche pour le vole public. On pense qu'il
offre plus de garanties aux intérêts généraux. Les députésdoi-
vent, dit-on, donner en Imiteoccasion la preuve de la sincérité
do leurs convictions et de l'indépendance de leur caractère.
D'un autre côté, le vole public, permettant au peuple de suivre
dans toutes leurs phases les .ipór.-i lions du gouvernementrepré-
sentatif, les jiigemeiis de l'opinion publique sur les hommes et
sur les choses deviendront de plus en plus sûrs. Enfin la majo-
rité, trouvant dans le vole public un moyen deprouver aux po-
pulations que leur mandat s'exécuteconsciencieusement, vput
s'en servir pour augmenter leur confiance en l'efficacité des
institutions constitutionnelles. Si nous sommes bien informés,
le ministère partage entièrement l'opinion de la majorité, et il
est disposé a faire le sacrifice dc tous les moyens d'action que
lui procurerait le votesecret.

» L'opposition seule demande le votesecret. En cettecircons-
tance clic émet des opinions fort prudentes en apparence , mais
rluiil on sedèfie beaucoup. Selon elle, il est à craindre que l'en-
vie deflatier les faiblesses ou les préjugés de la masse n'inspire
a certains députés un vote subversif des intérêts de l'état , et
dont le retentissement peut avoir de funestes conséquences.
(Vest la première fois que l'opposilion prend en considération
l'intérêt du gouvernement ; mais n'est-il pas probable qu'elle
songe surtout à trouver dans le vote secret un moyen d'action
occii Ile sur les intérêts personnels des dépu les ?

» En theorie, il y a beaucoup à dire pour et contre le vote se-
cret

;

mais il s'agit stirlotit en ce moment d'adopter le procédé
le plus en harmonie avec la situation des esprits, et il est incon-
testable que le vote public doit exercer en Grèce une action
moralisatrice très-prononcée.

» Il est à remarquer, et nous recommandons ce fait à l'atten-
tion de lons les hommes politiques, qu'en Grèce le principe li-
béral du vote publie est soutenupar le gouvernement, tandis
que l'opposilion s'y déelarepour le vote s'cret. »

Nouvelles d'Amérique.
On a reçu des nouvelles des Eiats-Unis et du Mexique. El-

les n'annoncent rien de plus que les dernières correspondan-
ces. Aucune décision n'a encore élé prise pur le Congrès amé-
ricain sur la question du Texas. Mais l'opinion publique se ma-
nifestait rie pins en plus vivement en faveur de celle mesure; si
bien queM. Beulon, un des membres du sénat qui ont présenté
des motions relatives à l'annexion, a été Irouvé trop tiède par
sescotiimetlans, lesquels lui ont adressé des instructionspositi-
ves pourqu'il mit plus de chaleur dans la poursuite de son
projet.

— A lu date des dernières nouvelles, reçues dti Mexique, la
position de Santa-Anna était celle-ci : il occupait Qiterètaro à
la tèie de ses troupes, et le nouveau ministre rie la guerre lui
avait expédié l'ordre de résigner lecommandement de l'armée :
en obéissant, Santa-Anna abdiquait tout pouvoir et se livrait
sans défense à ses ennemis; en refusant, il devenait traître et
rebelle el jouait sa vie avec an fortune. S'il faut en croire une
correspondance du Courrier desEtats- Unis, Santa-Anna aurait
pris ce dernier parti, malgré la responsabilité terrible qu'il
fait peser sur lui , et i' aurait dirigé sur Mexico un détachement
de ses forces pour y rétablir son autorité ; mais ce détaelle ment,
en approchant de la capitale, se serait déclaré en faveur du
nouvel ordre de choses. « Ainsi, ajoute la correspondance que
nous venons de citer, les probabilités sont presque toutes con-
tre Santa-Anna : trop d'ennemis le menacentpour qu'il puisse
en triompher à moins d'un miracle. Mais les miracles, qui con-
sistent dans la versatilité des hommes el des opinions, sont fré-
(iiipris dans l'histoire du Mexique. Si celui-là s'opérait, Santa-
Anna en tirerait bon profit. Il nç sortira de la situation oùil est
placé que fugitif, ou dictateur et-presque roi. »— On vient (le recevoir a Londres des nouvelles de Rio Ja-
neiro jusqu'au 13 décembre. Les élections qui ont eu lieu dans
les provinces de l'empire brésilien, semblent promettre une
forte majorité au ministère. Aussi a-t-il l'intention deproposer
d'importantes mesures au mois de février, époque où s'ouvrira
fa session législative. Ces mesures tendront, à ce qu'il parait, à
modifier la politique du gouvernement tant à l'intérieur que
dans ses rapports avec l'étranger.

Un journalfrançais qui se publie à Riq- Janeiro, le Courrier
européen, annonce que le cabinet anglais a autorisé son minis-
tre, M. Hamiliou, a négocier un nouveau traité de commerce
avec le Brésil ; il ajoute que M. Paul Souza a été chargé par le
gouvernement impérial de trailer avec le représentant de S. M.
britannique. Une autre feuille de Ilio confirme cette nouvelle,
en ajoutant que les clauses du nouveau traité seront également
avantageuses aux deux parties. Suivant une correspondance
particulière, trois commissaires impériaux seront chargés de
conduire les négociations.

La révolte de la province de liio-Grande paraît toucher à sa
fin. On annonce qu'un agent, autorisé par tous les principaux
chefs des rebelles à faire accepter leur soumission à l'empereur,
est arrivé à Rio-Jiineiro. Celle démarehea élé faite à la suite
de quatre eiig.-igeiuens successifs , dans lesquels les insurgés
a vu ieut été mis en déroulepar les troupes impériales,sous lesor-
dres du baron Caxias.

Nouvelles et faits divers.
La chambre des représentants belges a continué hier, la

discussion politique commencée a propos du budget de l'inté-
rieur. Elle n'a entendu que trois orateurs : M. Eloy de Rurdinne
n'est vivement plaint de In négligence avec laquelle le cabinet
a Irai té les inlérêtsde l'agriculture ; M. Devaux a attaqué le ca-
binet au sujet de l'affaire deSuntem-tl.-,, du traité do septembre
et de la loi sur lejury. M. le ministre du l'intérieur lui a répon-
du. M. le ministre des travauxpublics a pris la parole à la fin
de la séance pour donner quelques explications personnelles.

— On écrit deCarlsriihc, 21 janvier:
Lans la séance d'aujourd'hui de la chambre, lu. deDuscli,

ministre d'état, prend la parole et declare vouloirdirequelques
mois louchant les questionspisées pat' M. le député Welcker
au sujet des décrets de Vienne. Le gouvernement, dit M. de
Dusch, nereconnaît pas ledroii d'interpeller et n'apas décompte
à rendre sur le maintien desdroilsdclacouronne.taiitqtielaeon-
stitu i in n'est pas violée. 11 n'est pas même autorisé à donner des

renseigneincnssiir ces décrets, vu qu'ils concernentdes délibé-
rations prises en commun pas les états de la confédération ger-
manique. Indépendamment decela, M M. Win ter,ministre défunt,
el de liceckli, ministre des finances, ont déjà déclaré en 1837
que la constitution na pas été violée parles décrcls susdits ;
la constitution demeure intacte et sera toujours suivie d'une
manière que justifieront et l'interprétation vraie des lois publi-
ques de la confédération, et la conscience des ministres et tous
les jugesexempts de partialité.

M. de lîSekh, ministre d'état, adhère à cette déclaration, en
ajoutant que le gouvernement ne saurait entrer plus avant dans
celle affaire sans rompre ses engagcniens. Il répèle que les dé-
crets de la conférence de Vienne ne contiennent rien qui soit
contraire à la constitution. Tant qu'on ne démontre pas que la
constitution a été violée, ou n'a pas le droit de se défier decel te
déclaration.— On écrit dc Rome, 1.3 janvier :

Avant-hier on a su que le cardinal Tosti était aile, contre
toute attente , présenter au saint-père s'a démission comme mi-
nistre des finances et que , tout en l'acceptant , S. S. avait prié
le cardinal dc garder ses fonctions jusqu'à cequ'oii lui eût
nommé un successeur. Cette nouvelle circule de bouche en
bouche et , s'il en faut croire le bruit qui court , ce serait Mgr.
Grasselini qu'on aurait désigné pour celtecharge. On cite en-
core ciMiimeeandidats Mgr. Mariai, auditeur de la Ilote, el Mgr.
Antonelli , secrétaire d'état pour l'intérieur. Un reste on dit
généralement que le ministre futur entrera en charge comme
secrétaire d'une commission de trois cardinaux a qui il devra
rendre compte de tout ce qu'il fera.

— Le gouvernement serbe vient dc sévir d'une manière
éclatante contre les perturbateurs qui s'efforcent d'agiter la
Servie. Les douze prisonniers les plus compromis dans le der-
nier complot, signalé l'été dernier , ont été fusillés après une
enquête judiciaire qui a duré plusieurs mois. Maintenant, leurs
cadavres gisent à la frontière, étendus suc la roue en face des
barrières autrichiennes, pour servir d'avertissement cl in li-
querlesort réservé aux agitateurs qui essayeraient encore de
passer, les armes à la main, d'/vutriche en Servie. Parmi les
condamnés se trouvait l'ex-secrétaire du prince déchu, Steïan
Stoïanovitj, qui, moins courageux que ses compagnons d'infor-
tune, n demandé, avant dc marcher à la mort, la faveur de pou-
voir s'enivrer d'eau-de-vie.— On écrit de Londres :

Dans la chambre des commîmes , l.i motion de l'adresse à la
reine sera faite par M. Francis Charleroi, et elle sera appuyée
par M. Thouars Baring.

La reine doit ouvrir en personne le parlement.
On s'occupe de réparer les fortifications de Sheerness.
La presse périodique tory apprécie le vote de la chambre des

députés en lui attribuant une grande importance.— L'Akhbar nous apprend que la présence du général Ca-
vaignac a suffi pour calmer l'agitation qui s'était manifestée
sur la frontière du Maroc. Tout est tranquille dans le désert, les
villages se construisent avec activité à tous les endroits indiqués
par le général Marey.— L'Algérie annonce que l'empereur du Maroc, sur la de-
mande du gouvernementfrançais , vient de destituer Sid-lla-
mida , kaïd d'Ouchda , dont la conduite paraissait suspecte.— On écrit de Constantinople :

Plusieurs journaux annoncent que sir Stratford Canning
sera rappelé. Ici on ne sait pas un mot de cela. Au contraire on
apprend que le ministère anglais a complètementapprouvè la
politique suivie jusqu'ici par son représentant.

Une nouvelle insurrection a éclaté en Bulgarie ; les détails
manquent encore. Sur l'intervention du gouvernement serbe,
la Porte a amnistié les personnes impliquées dans la précédente
révolution bulgare.— L'empereur d'Autriche a complètement gracié la plupart
des accusés politiques de Letuberg soumis à une enquête par
rapport à la conjuration de 1840 et dont -45 avaient été cou-
damnés à mort.

— Une lettre de Berlin porte qu'il ne règne [dus la moindre
mésintelligence politique entre la cour de Mecklembourg -
Seliweriii et Mme la diM*h*»sse d'Orléans, et que l'auguste mère
du comte de Paris fera une visite en Allemagne.— On mande deVienne, 18 janvier, que S. A.R.. lednc Ferdi-
nand de Saxe-Cobourg, frère du roi des Belges, père du roi dc
Portugal, etc., qui réside en cette capitale, est S! gravement
malade depuis quelques jours qu'on craint pour ses jours. Des
courriers ont donc été expédiés aux fils de l'auguste malade à
Paris et à Lisbonne; le prince Léopold, son plus jeune fils, est
le seul membre de la famille qui soit en ce moment près de lui.

— Le 15 décembre dernier ont en lieu jesfiançailles, et trois
joursplus lard, à la Si-Nicolas, les solennités de la bénédiction
nuptiale entre Jean Philqipesco et la filleainée du prince'Bi-
besco, liospodar de Walachie.

-- On écrit d'Hyères :
« Une tempête des plus violentes a éclaté sur la rade d'Hyè-

res dans la nuitdu H au 15 de ce mois. Des cinquante navires
mouillés sur cette rade, lons ont éprouvé de graves avaries, et
deux ont été jetés à la côte aprèsavoir cassé leurs cables et
leurs amarres, laissant ainsi leurs ancres à la mer. »

— On écrit dc Strasbourg, 20 janvier :
«Les dernières nouvelles officielles portent que les ravages

du typhus de la race bovine diminuent sensiblement en Mora-
vie ci en lîohème , et que la maladie estcomplètement étouffée
dans l'arehiduebé d'Antriche.

"L'état sanitaire du bétail dans le Wurtemberg est très-
satisfaisant. »

— M. Amis, l'auteur des Compensations dans les destinées
humaines, vient de mourir. Né à Sorrèze en 1768, il a terminé
sa carrière à Paris à l'âge de soixante-dix-neuf ans. Quelque
soil le degré deconfiance que l'on accorde aux ingénieuses hy-
polhès -s scientifiques de ce philosophe, elles tiendront certaine-
ment une place importante dans l'histoire des hautes spécula-
tions de l'esprit deriioinne, et la lucidité élégante îveclaqtiel-
le il les a exprimées par la parole et dans ses ouvrages, contri-
buera sans doute à en perpétuer le souvenir.

Bourse de Madrid du 21 janvier.
3p. c. 3JJ au compfantet à 6o jours. — .r> p. e. 231 à 60 j.

CoursdesFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 28 Janvier.
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Les intégrales étaient aujourd'hui plus fermes. Les affaires on ce fond*
élaient très-animées.

Lesespagnols se sont un peu relevés de leur dernière baisse , et ces fonds
étaient en général fort demandés, et les affaires en ardoins indéterminés
très-étendues. Les fluctuations en 3 p. celaient particulièrement fortes,
aussi ce fonds a-t-il pins haussé que les autres.
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Théâtre-Royal-Français ,
Jeudi30janvier1845.— (Représentation N° 104.)

liA VESTALE,
grand opéraen trois actes, paroles de M. Etienne Jony, musique de Sp ont i in.

On commencera à SEPT heures.

MioninkL IWederd. Schouwburgi
Op Vrijdag 31 Jantiarij 1845 (N» 32 in het abonnement.)

Op vereerend verlangen : STELLA , OF DE DOCHTER VAN EENEIÏ
STA \TSGEVANGENE , looneelspelin vierbedrijven en een Voorspel, naat-
het fransch vanAnicet Bourgeois , door den heer B. Lamot.

De aanvang ten HALFZEVENuren.

Grande Salle Tivoli.
Mardi, 4 Février 1845,

A L'OCCASION DU IHARDI-GRAS ,

GRAND BAL
PARÉ ET MASQUÉ.

Le bal s'ouvrira à 10 heures du soir.

AVIS AVANTAGEUX.
E. van Weerden , Spuistraat, a l'honneur d'avertir les Dame»

qu'il vendra, pour compte d'une maison de Lyon, une forte pnr'ie de
SOIERIES en grand largeur lant en NOIR qu'enUNI , MOIRÉ, ECOSSAISPEK.INGS , FAÇONNE, etc. , etc. Comme lesdits articles ne peuventplus,
rentre- en France,ils seront écoulés (pour s'en défaireau plus vile) beaucoupau-dessous des pril rie fabrique. — Qualités garanties

NB. Lundi et vendredi prochain vente de coupons en diverses aunageset
marchandises île Ojusiju'à 2 heures.

LAIIAYG, chez Léopold Lcebeuberg, Lage Nieutostrartt.
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciioof-evei.d et. Fus,

Beurssteeg; elà Kotterdam, chez S. vanKey** Snoeck, lioofdsteey.
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